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Production COMAHL 
RÉALISATION DE WALTER KAPPS 
d’après le roman de JEA N  FRANCOUX 

Adaptation de LEO MORA. - Dialogues de Paul NIVOIX.
Musique de F. - M. JEANJEAN et RINALDO RINALDI

IM AGES de CHRISTIAN MATRAS

G E O R G E S  P E C L E T - C A T H E R I N E  F O N T E N E Y
de la Comédie Française
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BRIGITTE BARGES P I E R R E  M A G N I E R  SHIAO YEN CHOW
et
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NOUVEAU REGIME
DE L'EXPLOITATION.
ENCORE UN PRO JET 

D AMENAGEMENT DES TAXES

En dernière et officieuse minute, nous 
disions la semaine dernière comment l ’on 
pouvait prévoir que « s'arrangerait » la 
menace de fermeture des salles quatre 
jours par semaine. Depuis, la solution a 
été prise, annoncée, publiée, pratiquée. 
Cette solution est plus avantageuse encore 
que es que nous laissions prévoir puisque 
les salles d’exclusivité évitent même les 
deux jours de fermeture. Il faut bien fran_ 
chement rendre hommage aux techniciens 
qui ont étudié la question sur le plan pro_ 
fessionnel et régional, parvenant à mettre 
d’accord les intérêts aussi opposés que ceux 
des intérêts cinématographiques et des né. 
cessités de réduction d’électricité. La 
grande alerte se résume en somms en un 
petit dommage, nous voici en ce qui cou. 
cerna Marseille et la région revenus sen3i_ 
blement au régime de l'été dernier. Ce 
n’est pas pour le mieux dans le meilleur 
des mondes mais c ’est une formule vivable 
das le monde où nous vivons.

Par contre, j ’ai eu une parole malheu. 
reuse parait.il (ce n ’est pas moi qui le 
dis) c ’est lorsque j'a i susurré qu’il serait 
question de « suspendre » le minimum. 
Comme il fut également question de « sus. 
pendre le pourcentage » bien des exploi. 
tants se sont en toute candeur imaginés 
que dorénavant les films leur seraient four, 
nis gratuitement ou au pire contre les frais 
de transport... Tel n ’est pas le cas, tant pis, 
il faut se faire une raison. En réalité tout 
ceci n’est pas mis hors de cause. Il va fal. 
loir constater maintenant, selon les régions 
et les catégories quels sont les préjudices 
causés par le nouveau régime. Il y aura 
des cas où aucun préjudice ne sera causé, 
il n ’y aura donc lieu à aucune réparation. 
Dans d’autres cas, si le distributeur est 
vraiment lésé, il envisagera à l ’amiable 
une suspension du minimum et peut être 
du pourcentage, suspension pour révision. 
En échange l’exploitant, lui, accordera 
une seconde semaine de passage, soit à la 
suite soit à une autre date de même va. 
leur si possible. Dans l ’éventualité ou les 
exploitants et distributeurs resteraient sur 
une aimable position de chien méchant à 
chat hafgneux, eh bien les contrats reste, 
ront les contrats.

Nous allons maintenant voir les exploi. 
tants à l ’ouvrage, on leu, a évité une ca_ 
tastrophe, comment vont.ils aménager leurs 
séances ? La plupart, à n ’en pas douier 
vont fa.ira tout simplement une matinée, 
une soirée et si cela ne marche pas crie, 
ront qu’on les écorche. Or des expériences 
récentes ont prouvé pour les uns que les 
matinées étaient désastreuses, pour d’au, 
tres que les soirées étaient c3tastrophi_ 
ques... Pourquoi ne pas caser ces deux 
séances quotidiennes au moment le plus 
favorable ? On imagine tres bien que telle 
salle commence ses projections en fin de 
journée afin de profiter de cette « séance 
intermédiaire » de six à huit qui après 
un démarrage laborieux a rallié bien des 
suffrages. On pourrait faire ainsi du 
« permanent » en soirée.

Telle autre salle au contraire supprime, 
raie sa soi.ée et ferait du permanent en 
matinée. Quoiqu’il en soit, il semble que 
tout le monde trouverait son compte à 
commencer tard dans l ’après.midi afin de 
profiter de Ce six à huit. Les dégâts pour­
raient alors être tellement limités que pour 
les salles à grande coiusnance ils devien­
draient imperceptibles. Les permanents ty. 
pes par contre, à faible contenance recom­
mencent à être lésés. Mais voici une autre 
histoire, rien ne dit que des aménagements 
futurs ne tiennent compte de leur situa, 
tion. En tous cas nous en reparlerons, car 
il serait fâcheux qu’une mesure d’intérêt 
général redonne de la valeur aux tendan­
ces que certains auraient à faire une près.

TOUTES FOURNITURES
DE MATÉRIEL DE CABINE

Pitcts détachées peur Appareils de rentes merque*

Charles DIDE
35, Rue Fongate — MARSEILLE

Téléphone : Lycée 7 6 .6 0
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sion... fâcheuse basée sur le nombre de 
leurs fauteuils.

Pour en revenir à la suggestion des 
séances décalées pour prendre la « fleur du 
potentiel public» je  précise tout de suite que 
le projet est déjà appliqué pour les mati­
nées dans quelques salles du centre. Com. 
me d’habitude, une difficulté provisoire 
permettra de séparer les exploitants véri­
tables des amorphes marchands de cinéma. 
Cette sorte d’examen que nous offrent les 
événements actuels n ’est pas sans intérêt. 

**
Les opinions déjà publiées sur les taxes 

ont provoqué une enquête spontanée. Il est 
à souhaiter que cela continue car on ne fera 
de bon travail qu’avec les avis non seule, 
ment des « représentants » mais aussi de 
ceux qui sont dans le bain du métier, ne 
s'occupent ni de réunions ni de commis, 
sions mais voient souvent comment aména­
ger des problèmes. Je  cède avec plaisir la 
place aujourd’hui à M. Marchel Rachet, ex. 
ploitant à Narbonne,

M! Rache^ voudrait, lui concilier la for. 
mule ds remboursement à l’exploitation 
préconisée par M. Richebé avec l’intérêt 
plus immédiat de l ’exploitation et en profi­
ter pour encourager les films de valeurs et 
en susciter d’autres:

On parle beaucoup actuellement de déta­
xation, prime à la production, 'subvention de 
la pioduetion prélevées sur une partie des 
laxeg que prélève l'Etal. Il est incontestable 
qu'en raison des taxes existant en France, 
la production autant (pie l’exploitât ion sont 
vouées à la faillite. L ’Etat a toujours consi­
déré le cinéma comme un commerce forain, 
cela pi'ovicnL surtout des mauvaises produc­
tions dont le marché français a été encom­
bré; mais il serait tout de même bon de 
différencier le mauvais cinéma d'avec le 
film d ’art cl d’intérêt national.

Croyez-vous qu’il est juste d ’avoir 3 ta­
rifs proportionnels aux centimes addition­
nels d’une ville. En effet, nous nous trou­
vons ainsi devant le fait suivant : de peti­
tes communes sont au tarif 3 alors que leur 
prix des places ne peut dépasser t>, 7 et 8 
fiancs, alors que des villes de plus de 
15.000 habitants ¡qui appliquent des prix 
de 10, 13 et 15 francs, et même des villes 
d,. (¡0.000 habitants qui ont 13. 15 et 19 
ne payent que le tarif 2 parce que leur vil. 
le étant mieux administrée a moins de 
1.200 centimes.

Non seulement les malheureux exploi.
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tants par la can-encc de leur municipalité 
sont obligés de payer des impôts directs 
(patente et foncier) plue importants 
rju’ailleurs mais sont encore soumis à un 
régime d’impôts indirects plue impoitants. 
J ’ai l'exemple d ’une commnne dP 3.000 
•habitants dont les prix des places sont de 
6. 7 et 9 francs qui paie le ta r if  3, c est à 
dire 10 % à la base, alors que tout à côté 
uiie ville de plus de quinze mille habitants 
qui a ses prix des places à 10, 13 et 1-3 
francs ne paye à la base que 2 % étant au 
tarif 1.

Cette situation est par trop inégale et 
ne peut décemment durer.

D ’autre part, pourquoi ce8 paliers jus­
qu’à 2.000 frs de 2.000 à 7.000 francs ; de 
7.000 à 12.000 fr/, de 12.000 à 24.000 frs 
et. au-dessus de 24.000 ; 5 paliers qui com­
pliquent les comptes et n ’ont vraiment, pas 
de raison d’être

Ne serait-il pus plus logique de rempla­
cer les 3 tarifs par 3 catégories de films : 
de Ire catégorie, entièrement détaxes ; 
films d’intérêt national ou documentaires 
éducatifs.

Films de 2me catégorie obtenant une de­
mi-taxe: films artistiques servant au presti­
ge de la France tels que-. Voyage sans es­
poir, Le Ciel est à Vous, L ’Escalier sans 
Fin, Pontcarral. Les Visiteurs du Soir, 
tout ce qui représenterait un effort réel au 
point de vue artistique autant que finan­
cier.

Films de 3me catégorie, conservant les 
taxes complètes: films commerciaux.

De cette façon l ’exploitant aura tout 
intérêt ne payant pas de taxe à passer des 
films documentaires qui lui permet­
traient de gagner sa vie cl d éduquer 
1P publie mais non pas à ses frais.

Les films artistiques par leurs taxes ré­
duites seraient recherchés par l’exploitant

qui ne craindrait pas de payer alors des 
films au taux de 50 %  puisque la recette 
serait intéressante et qu ’une détaxation 
partielle compenserait ce supplément don. 
né au film.

I! est complètement anormal de payer 
les mêmes taxe? pour ees 3 sortes de films.

L’exploitant ne peut pas être plue mécè­
ne que l ’Etat, ce n ’est pas à lui à faire 
l ’édueaiton d’un public dont 1 Etal se de. 
«intéresse.

Le producteur y trouverait certainement 
son compte, et ee serait plus logique pour 
la collectivité du cinéma que la subvention 
allouée à un producteur, qui fera avec cela 
ee qu’il voudra.

Pour la question du prix des places et 
d8s paliers, les 5 paliers pourraient- facile, 
ment être remplacés par 5 catégories de 
taxes proportionnelles aux prix des places-

Les Etablissements faisant payer 6. 7 et 
8 francs paieraient la taxe 1 ; ceux à 7. 8 
et 9 francs paieraient la taxe 2 ; ceux à 
10, 13 et 15 francs, la taxe 3 : ceux à 13. 
15 ef 19 francs la taxe 4 et « eux à 15, 19 
et 22 la taxe 5.

Cela serait tellement plus simple et met. 
Irait totil le monde sur un pied d'égalité ; 
le producteur et l ’exploitant y auraient 
leur bénéfice ; la petite exploitation qui est 
vouée à une mort certaine y trouverait 
peut.êtie un regain de vie; l ’Etat n’y per­
drait rien; le 'bon cinéma français y pui­
serait un encouragement certain.

M. RACHET.

Le projet semble séduisant mais... mais on 
en revient au jugement de qualité déjà si 
douteux dans la censure à la qualité. Qui 
sera donc juge? D ’ailleurs je suppose qu’un 
autre intéressé viendra répondre à M. Ra. 
chet. La question des taxes n ’est pas épui­
sée. cet éditorial lui restera consacré en 
tout ou en partie aussi longtemps que celà 
sera nécessaire.

R. M. ARLAUD.

L’INTERMÉDIAIRE
CINEMATOGRAPHIQUE

du MIDI
Cabinet A Y A SSE

44, La  C a n sb iè re  - MARSEILLE
Téléphone COIBEM 50 - 02

VENTE ET ACHAT DE CINÉM AS ET 
DE TOUTES SALLES DE SPECTACLES 

Lasm eilleures Référenças.

Lorsdue Pic remplace Modeste Parfait...
Inouï 1 deux spectacles pour̂  22 francs ; le 

spectateur n'en demande évidemment pas 
tant. Le film lui suffit. Il se passerait tTès 
bien du feu d'artifice qui illumine l'écran à 
intervalles de 10 mnutes. Comme, en princi­
pe, ces signes cabalistiques annoncent la fin 
d'une scène et d'une bobine, l'attention du 
spectateur est troublée par une suite de croix, 
de ronds, de carrés, de traits, triples parfois, 
jusqu'à voir la première lettre du mot dd 
Cambronne.

Pitié pour celui qui veut voir le film ! Que 
le personnel qui vit de la projection de la pel­
licule se contente des repères de tirage ; si 
ceux-là ont disparu, que l'on évite cependant, 
dans chaque établissement, d'ajouter, en fin 
de bobine, sa petite marque personnelle. Avec 
la pénurie de pellicule, à ce train, dans un 
an, les directeurs de salles pourront changer 
le titre de leur spectacle et l'on pourra assis­
ter à la projection et juger les plus beaux

PIC.reperes. • „ , —

Pour renouveler vos Jeux 
de photos publicitaires

ADRESSEZ-VOUS AU

S tu d io  A U D R Y
C L I C H É S
RETOUCHES
P UB L I C I T É

k, P l a c e  d e  l a  B o u r s e
M A  R S E I L L E

Té'éphone : DRAGON 43-98
■ ¿mmiwmiinmiiuwruimiinwwii’mtwimfiwwi.i'W-.1- " " — ^ " l ’illlll  _ _

/ici/ptcG

M A IfO N i 
FLATI N SRA'iETecie e
GRANET- RAVAN 

r é u n i e ;

(P a w

BAVA
I ,0 y

w i - P P ) l  I R  I F  C I  N  F M
^iMiKirT rv k\ /A M VOUS RAPPELLE QU'IL EH ¿PÉCIALBÊ DAW LE TRANSPORT DE5 FILM* EN SERVICE 
G R M IE T 'R ^ /A H  RAPIDE DE PARU AMAR/EILLE ET LA DISTRIBUTION S U R LE JJTTQ R AL .. ------
MARSEILLE îiSSifSSSS  
ALGER T ? .EPMrdE1? fe-OB

D A D K  4 0 .  R U E DU CA I R E 
r A K I  J  TËLÊPH : GUT. 8 5 - 7 7  
T l  I N I C 35. RUE ES SCDIKIAT U N I i - M ^ h ^  f

LYONTerlub püurtdeau'2L2l° T7 NICE
O R AN tT l É PHCN~f Î2o6 146 CASABLANCA

COMITÉ D'ORGANISATION
DE L'INDUSTRIE CINÉMATOGRAPHIQUE

A MARSEILLE
36, La Canebière 

Tél. C. 65.53
l.e Délégué Général ne reçoit que sur 

rendez-vous.
Le Chef de Centre reçoit les mardis et 

vendredis de 10 h. i midi, les autres jo in s 
sur rem it*-vout.

DECISION N. 61
m o d if ia n t  e t  r e n f o r ç a n t  l e s

DISPOSITIONS DE LA DECISION N. 42
RELA TIVES AUX ECONOMIES 

D 'ELECTRICITE A REA LISER DANS 
LES THEATRES 

CINEMATOGRAPHIQUES 

Vu la loi du 16 Août 1940 concernant 
l'organisation provisoire de la Production 
Industrielle ;

Vu les décrets du 2 Décembre 1940 et 
du 25 Mai 1942 relatifs au Comité d'Or. 
ganisation de l ’Industrie Cinématogra­
phique ;

Vu la décision N. 42 du Comité d’Orga­
nisation de l’Industrie Cinématographi­
que ;

LH COMITE D'ORGANISATION DE 
L'IN D U STRIE CINEMATOGRAPHIQUE 

DECIDE :
Article 1er. — Les articles 4, 5 et 0 de 

la décision N. 42 du Comité d ’Organisa. 
tion de l ’Industrie Cinématographique re­
lative aux économies d ’électricité à réa­
liser dans ie s  théâtres cinématographiques 
sont annulés et remplacés eomme suit :

« Article 4. — Aucun théâtre cinémato.
« graphique ne pourra donner un nomlne 
« de séances supérieur à celui qui lui est 
« fixé par le Comité d ’Organisation de 
« l’Industrie Cinématographique.

« Article 5. —  Aucune représentation 
« cinématographique ne pourra être don.
« née dans un théâtie cinématographique 
« en dehors des jours et heures des séan,
« cos qui lui seront fixés par le Comité 
« d'Organisation de l'Industrie Cinémato. 
« graphique.

« Les jours et heures de toutes les séan. 
« ees de la semaine doivent être affichés 
« en permanence à l ’entrée de chaque 
« théâtre cinématographique.

« Article 6. —  Tout théâtre cinémato. 
« giaphique est tenu de respecter les c on. 
« tingents maxima de consommation d’élee. 
« Incité qui lui sont répartis par le Comi. 
« té d’Organisation de l’Industrie Cinéma. 
« tographique.

« Les quantités d ’électricité effective. 
« ment consommées dans chaque théâtre 
« cinématographique doivent être décla. 
« rées par l'Exploitant au Comité d ’Orga.

« nisation de l'Industrie Cinématographi- 
« phique sur simple demande de cc der.
« nier ».

Article 2. —  La présente décision est 
applicable à compter du 15 Mars 1944.
Le Commissaire du Gouvernement,

L. E. GALEY.
Paris, le 13 Mars 1944.

TRANSFERT A LYON 
DES SERVICES DU CONTROLE ET DE 

LA STATISTIQUE DU CENTRE DE 
M ARSEILLE

Le OOIC. a décidé de transférer à Lyon 
le Service du Contrôle et de la Statistique
du Centre de Marseille à la date du 31 
Mais

En conséquence, MM. les Directeurs de 
Salle devront obligatoirement adresser 
leurs bordereaux de recettes et le mon. 
niant dc leurs cotisations au: C. O. I. C. 51, 
Avenue Maréchal Foch, Lyon. Compte 
Courant Postal: Lyon 1129.16, a partir de 
la semaine du 22 au 28 mars.

A dater du 31 mais toutes demandes de 
reaseignemets et toutes questions relati­
ves aux bordereaux de déclarations et aux 
cotisations dcviont être adressées au Cen­
tre de Lyon.

Aucun changement u est apporté au 
fonctionnement des autres services du 
Centre de Marseille.

Le Chef de Centre, 
J .  DOMINIQUE.

IN F O R M A T IO N S
Par arrêté du Préfet Régional de Mar­

seille en date du 17 Mars 1944) les sal­
les cinématographiques du département 
des Bouches du Rhône, ressortissant à 
l’industrie du spectacle (théâtre, ciné, 
mas music.halle, cabarets) devront ré­
duire leur consommation d’électricité 
de 40 % par raport au contingent qui 
leur avait été alloué pour la deuxième 
quinzaine du mois de Mars.

A

FET ES MOBILES ET CHOMEES

Après avoir consulté lés sections Distri­
bution et Exploitation, le Ç. O. -I. C. déci­
de d'acorder aux Etablissements Cinéma, 
tographiques qui en feront la demande, 
un programme supplémentaire a 1 occasion 
des fêtes mobiles et chômées a la condi­
tion, toutefois :

] . Que ces séances ne soient pas faites 
au détriment des séances habituelles ;

2. Que ees Etablissements aient l'accord 
de leurs fournisseurs ;

3 Qu’ils puissent organiser ees séances

A TOULOUSE
SOUS-CBN I RE 

9, Rue Agathoise 
Tél.: 256.81

Bureaux ouverts île a h. â IS a. 
et lie H b. a 18 a. 3°

dans le cadre de leur contingent de cosom. 
math'n électrique.

A
INTERIM

M Alexis Thomas est chargé d assu. 
rerM p Î, i i m ,  fonctions « e c r i .
taire Général adjoint du C O I. C.

Il reprendra son poste de Délégué Gé­
néral pour la zone Sud dès le retour de 
M. Acoulon.

A
Œ UVRES SOCIALES DU CINEMA
Les Œuvres Sociales du Cinéma nous 

informent qu’elles vont 
pérative complètement indépendante,
pour la vente des fruit« et légumes 
l’exclusion de toutes denrées contingen.

Ceux qui désireraient en faire partie 
sont invités à se faire inscrire d’urgence 
au bureau des Œuvres Sociales: 36, la
Canebière. ^

Ils sont prévenus qu'ils devront °P- 
ter ou pour la Coopérative ou pour le 
fournisseur où ils sont, inscrits.

Prière d'apporter le carnet de four, 
nisseurs, afin que les Œuvres Sociales 
puissent donner au Ravitaillement le nom 
de l’épicier qui possède votre inscrip­
tion, car c’est ce service qui vous fora 
radier.

Les distributions se feront en deux 
fois par semaine.

A
FILM S EGARES

L’Agence Güy.Maïa Film s nous si. 
gnale qu’un programme composé du 
film « Empreinte du Dieu » ej, du docu. 
mentaù’e « Ju ra  » adressé par ses soins 
à la date du 9 Février à M. Gaubert Ci. 
néma à Paulhan (Hérault) n’est jam ais 
parvenu à son destinataire.

Ce film n’étant pas rentré à l’Agence 
nous demandons aux personnes suscep­
tibles de nous fournir des renseigne, 
ments de nous les communiquer sans 
retard.

D ER N IER E  H EU R E
En dernière minute, nous apprenons 

qu’un nouvel arrêté préfectoral ferait 
obligation aux directeurs de salles de fer. 
mer leurs établissements quatre jours par 
semaine.
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ODE ON. —  Douce avec Odette Joyeux 
(Midi Cinéma Location). Exclusivité. Se . 
coude semaine.

CAPITOLE. — Goupi Mains Rouges
avec Fernand Ledoux (Films Champion). 
Exclusivité. Seconde semaine.

STE 1)10 et MAJESTKY — La Coupole 
de la mort avec Ferdinand Maria» (Films 
Tobis). Edusivitc simultanée.

REX. — Vautrin avec Michel Simon (S. 
X.E.G.) Exclusivité.

HOLLYWOOD. — Les Misérables avec 
Harry Baur ( l ’allie Consortium Cinéma). 
Réédition.

Béatrice devant le désir (Fernand Mé_ 
rie) dont vous trouverez le compte rendu 
en rubrique « La Critique »•

Ciné.Ouid¡.Monopole informe MM. les 
Directeurs, équipés en format réduit, que 
la distribution de ses films édités eu 16 
m/m. est strictement limitée à la seule Ré. 
gion de Marseille, comprenant les dépar­
tements suivants: Alpes Maritimes, Aude, 
Rasses.Alpes, Bouches du Rhône, Corse, 
Gard, Hautes Alpes, Hérault, Lozère, Py­
rénées Orientales, Yar, Vaucluse, NyOns 
dans la Drôme et Principauté de Monaco.

En conséquence, Ciné.Guidi.Monopole 
s ’excuse de ne pouvoir répondre aux nom­
breuses demandes lui parvenant de6 loca­
lités non comprises dans la région sus. 
indiquée.

RECETTES DES SALLES
DU 8 AU 14 MARS 1944

CAPITOLE (Retour de Flamme) 2 semaine ...........
R £X  (L ’Intruse) ....................................................................... ..
ODEON (Sur scène: Charles Trénet( ................................
M AJESTIC (Le Baron Fantôme) .........................................
STUDIO (Je  t ’aimerai Toujours) .........................................
CAMERA (Premier Bal/ ..........................................................
CLUB (Choc .U Retour) ..........................................................
NOAILLES (La vie ardente de Rembrandt)......................
CINEVOG (Le Dernier des Six) .........................................
PHCCEAC (.Le Vengeur) ......................................................
CGMŒDIA (Leçon de Chimie à 9 heures)........................
CIN1 AC P. M. (L Enfer du Jeu ) .........................................
CINEAC P. P. (Finança Noire) .........................................
HOLLYWOOD (La Chèvre d’Or) F* vision ...................
ECRAN (L ’Escadrille de la Chance) ................................

196.123 fr. 
513.792 — 
272.516 — 
139.598 — 
139.619 — 

40.859 — 
37.300 — 
36.340 — 
85.251 — 
93.878 — 
73.591 — 
88.904 — 
75.792 — 

144.849 — 
36.997 —

P A R IS
M. et Mme Schmidt onj, vendu à Mme 

Foucret un Fonds de commerce cinéma­
tographique exploité à Paris, 27 bd dos 
Italiens.

Oppositions: M. Bichler, 5, rue Saint 
Jean, Paris.

Première Publication : A ffiches P ari_ 
siennes} du 3 mars 1944.

—  M* Guy Rotter a vendu à M. Annet. 
Badel. agissant comme mandataire de la 
société anonyme, en formation, léŝ  
Spectacles réunis et, en cas d’impossi­
bilité de constitution de ladite société, 
pour son compte personnel, un fonds dé 
commerce d’entreprise de spectacles, dit 
Théâtre du Vieux Colombier, exploité à 
Paris, 21, rue du Vieux Colombier.

Oppositions: M. AnnetJBadel, 76, rue 
de Monceau, à Paris.

Première Publication; Jou rn a l S pécial 
des S ociétés F ran çaises par  Actions} du 
8 Mars 1944.

—  Les époux Weinberg assistés de M. 
Boisseau, administrateur provisoire ont 
vendu à la Société à responsabilité lim i­
tée l’Atlantic Cinéma, un Fonds de com . 
merce h usage de salle de cinéma exploi­
té à Paris 37 et 39 rue Boulard, sous le 
nom de l’Atlantic Cinéma. (Par acte no­
tarié du 26 février 1944, il a été consta­
té la réalisation de la condition suspen. 
sive de cette vente.

Oppositions; IM* Baratte, 250, Bd Saint 
Germain, à Paris.

Première Publication: Petites A ffich es  
du 4 et 7 mars 1944.
DEUX SEVRES

4 janvier 1944. _  ¡M. Arnault (Henri) 
agissant pour son compte personnel, de­
meurant â Melle, est autorisé à donner 
des séances cinématographiques dans les 
communes de Rom et Clussais.

DORDOGNE
14 décembre 1943. —  M. Krum (Pier­

re), à Pizou, est autorisé à exploiter une 
tournée cinématographique, dans les lo­
calités suivantes: St Laurent des Hom­
mes, Le Fleix, Saint. Michel de Double.
GARD

M. Pierre Gourdes a vendu à Mme Vve 
Jean Pierre Wuilleme la moitié indivise 
d’un Fonds de commerce de Cinéma, 
Théâtre, Dancing, exploité à Pont, s aint 
Esprit, avenue de la Gare.

Oppositions: M* R. Mazoyer. notaire à 
Pont Saint Esprit.

Première Publication : Jou rn a l d ’Uzès 
â Uzès, du 26 février 1944.
NORD

12 février 1944. —  M. Lemoine (Raoul) 
2, rue des Warennes, à Solesmes, est au­
torisé à ouvrir un cinéma à Bouchain, 
salle des Fêtes, sous réserve de l’accom­
plissement des form alités à remplir au 
point, de vue sécurité (Loi du 7 février 
1941).

—  12 février 1944. —  M. Bernard D e. 
sin, directeur responsable de . la société 
La Renaissance dg Louvroil, 132, route 
d’Avesnes, à Louvroil, est autorisé à ou­
vrir un cinéma, dénommé La Renais­
sance, sis â Ferrière la Grande.
SEIN E

Les époux Imbert ont vendu â la So­
ciété (y responsabilité limitée le Kur. 
saal du Drancy, un fonds de commerce 
de Cinématographe et Spectacles exploi­
té à Drancy, 1 et 3, rue Ladoucette, avec 
le droit au Bail.

Oppositions: Société Agence Générale 
du Spectacle. 112, Bd de Rochecbouart, 
Paris.

Première publication : Annonces de 
la Seine, du 8 mars 1944.

Ciné - Office VÉRAkIV
47, Rue Vaco» -  MARSEILLE

T O U T E S  T R A N S A C T I O N S  C O N C E R N A N T  "

CINEMAS et SALLES de SPECTACLES
(J t e t n a n d  c f e & t e f .Tel. C. 3 2  0 3 D i r e c t e u r

MARSEILLAIS
- STUDIO
1 7  a v r i l

Albert PREJEAN
dans

C E C I L E  
EST M O R T E
d'après le roman de GEORGES SIMENON

Réalisation de MAURICE TOURNEUR
avec

GABRIELLO - JEAN BROCHARD
Une production «CONTINtNT^UL P t L M /

Une sensationnelle aventure nouvelle 
du Commissaire MAIGRET.

AU TANDEM
MAJESTIC
D u  5 a u
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paraîtra régulière­
ment une série d’ in­
formations intéressant 
tous les exploitants 
qui exigent de leur ma­
tériel le maximum de
Q U A L I T É

et de SÉCURITÉ.

r a n

En grande exclusivité 
à PARIS

aux Cinémas
BALZAC-HELDER-VIVIENNE

remporte
UN TRIOMPHAL SUCCÈS

L E  V O Y A G E U R  
row  S A N S  B A G A G E
j o u r n a l  est une grande production

ECLAIR JOURNAL
U S ® © '

Cl' (fili l'ét ZCIl'if
__© o & £ 3  I T  t s & l ï l ü i

i Tout le momie connaît le problème ab. 
kurde: tout ce qui est rare est cher, exem­
ple un bon cheval bon marché est rai<L 
conclusion un bon cheval bon marché est 
cher. C’est stupide et amusant paice que 
lorsqu’on veut le réfuter pour la première 
fois on s'aperçoit qu il faut quelques mi­
nutes de réflexion pour y parvenir.

Il serait facile, de transposer cela dans nos 
Soucis quotidiens, par exemple au sujet 
des prix de location des films.

Dernièrement je m’élevais .contre te fait 
que les miuima et même les pourcentages 
variaient forl peu que le film loué soit 
ïtmo.ti ou non, à cela M. Hubert RCvOl 
dan>. Cinéma_Spectacles m’objecte une 
théorie fort plaisante laissant supposer 
que les producteurs récupèient ainsi sur 
leurs films anciens une partie des frais 
d'amortissement de leurs oeuvres nouvel, 
tes.

D ’une part cela ne peut être qu'a demi 
exact: bon nombre des antérieurs à 1940 
encore projetés ayant été faits pat des fir­

mes qui ont cessé toute activité depuis la 
fin dr-s hostiitèé. Même si celà était entière­
ment vrai ce n’en serait- pas moins un Sys­
tème insoutenable... Que dirait.on d’une 
ménagère qui, soùs prétexte de goûts raf­
finé dépenserait chaque mois le double 
de son budget et assurerait le financement 
do la différence par prélèvement chez sa 
voisine ? Il fan! savoir limiter ses goûts à 
ses possibilités et d’autre part il est inad. 
missible que sOus le fallacieux prétexte de 
l ’Art une politique du film in amortissable 
se généralise.

Évidemment nous avons un impérieux 
besoin de bons films, monnaie d ’échange 
précieuse pour notrc commerce extérieur 
après cette gurr.o; le tout est de savoir 
si la qualité de la, production est automa­
tiquement fonction de son prix de revient, 
rien n'est moins sûr et certains gros mor­
ceaux, même assez .récents, annoncés tapa­
geusement comme ayant coûté un nombre 
considérable de millions, Se sont révélés à 
l ’usage, être de pileux navets.

Il ne faudrait cependant pas se hâter 
d'en conclure que seuls les films-restric­
tion sont susceptibles de nous donner «a. 
tisfaetion. Entre les deux extrêmes il doit 
pouvoir se trouver un juste milieu.

En tout état de cause l ’exploitant u’a 
pas à faire les frais de l'excessive prodiga­
lité ou de la diminution des débouchés 
de nos producteurs.

Si réellement les budgets de la produc­
tion peuvent raisonnablement être réduits 
sans nuire à la qualité des œuvres, les pru. 
ducteurs ne subiront pas une perte pouf 
cela, un jour viendra où à nouveau, les 
sphères de culture française outre mer re­
deviendront un terrain d ’exploitation où 
le film Français fera prime. La grande mi­
sère des producteurs se réduit donc à con­
server en portefeuille des valeurs négo­
ciables à une échéance, inconnue il est vrai, 
mais inéluctable.

J ’avais entendu parler dans mon jeune 
âge d’organismes spécialement destinés à 
faciliter de telles attentes, si j ’ai bonne mé­
moire celà s’appelait des banques, je  crois 
qu’il en existe eneoie... celà ne signifie pas 
d ’ailleurs que, dans l ’affirmative de telles 
spéculations les intéressent, U faudrait 
donc prévoir un moÿen plus sûr. Il y en a 
bien un qui aurait l ’avantage de rallier 
la totalité de notre industrie: une dimi.

(Suit« page 9)
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Q u’eàt-ce (fu’un
Après la réponse de M. Tramichel. nous 

publions cette semaine la réponse d’un 
autre producteur, M. Hariopuru.

Puisque vous me demandez de vous ex­
pliquer' brièvement ce que je  considère 
être un film de qualité, je  répondrai sim. 
plement qu’un film de ce genre est celui 
qui réunit un certain nombre de qualités 
dont les plus essentielles sont artistiques, 
morales, techniques et commerciales. Un 
des plus récents exemples de film de qua. 

té est certainement Pontcarral.
Pour les documentaires: est de qualité 

un film qui intéresse le public: par son 
enseignement, le choix des images, la tech­
nique photographique, une mise en scène 
soignée et dont la commercialité s’est avé, 
■ée en cours d’exploitation. Un exemple : 

La Grande Lueur.
Je  suis de ceux qui pensent que, si les 

films de qualité doivent réunir des condi. 
¡ions artistiques morales-et techniques de 
premier ordre, notre profession étant une 
Industrie,' U faut que c e s  productions 
soient commerciales. Autrement, notre In­
dustrie est condamnée à mort. Le régime 
les subventions d’Etat n ’est pas naturel. 
Les. Producteurs de lit » s  doivent investir 
lis capitaux trop importants. Ils assument 
le ce fait une -responsabilité écrasante et 

leur souci le plus constant doit être le rem­
boursement des capitaux qui leur ont été 
.oïifiés, ainsi que la rentabilité de leurs in. 
vestissements.

Cette fois.ci, ça y est, le mouvement est 
donné et voici les exploitants qui don­
nent leur opinion, le dossier grossit de jour 
en jour. Nous en extrayons aujourd’hui 
des passages de la réponse de M. Starace.

Je  conçois comme un film de qualité, un 
film adapté à tous les publics au eouis du. 
quel serait traité un sujet ou une thèse 
qui saisirait le spectateur dès le début. Il 
s ’agit donc, à mon point de vue, que Pro­
ducteurs, Réalisateurs, Metteurs en scène 
<-te.... soient assez ingénieux pour que leurs 
films puissent satisfaire à la fois à nos 
trois classes de spectateurs : la classe ou. 
v.ière, la classe moyenne et celle de -l’élite. 
A titre d’exemple, je  peux citer des films 
qui peut-être ne sont que de qualité ex­
ceptionnelle au point de vue technique, 
dont la mise en scène n ’est pas grandiose, 
dont le réalisateur n’est parfois pas eé_ 
iè'bre, mais ils ont cependant obtenu le 
maximum de succès dans toutes les salles 
et leur carrière n ’est pas terminée-, on 
peut donc les appeler des films tous pu. 
hlies. Ce sont : Conflit, Prison sans bar­
reaux, Maman Colibri, La Symphonie Ina­
chevée, Ramuntcho, Mayerling. Katia, Pre­

mier Rendez.Vous, qui n’était en somme 
qu’une simple comédie mais saine, intelli­
gemment montée', pleine de grâce, avec la 
verve et la fraîcheur de Danielle Darrieux; 
donc un film de qualité. J  ajouterai égale­
ment Fièvres, film de qualit'“ puisqu’il c o n ­
tient amour, passion, mondanité, rivalité. 
Jean Delannoy en a fait un film complet.

(juant aux films de qualité réelle, j ’en 
connais un grand nombre. Ils sont égale, 
ment connus de mes conf.ères. Malgré 
leur succès, beaucoup d’entre nous les 
laissons de côté, dès qu’ils ont terminé 
leur exclusivité. Tel film, malgré sa mise 
en scène, malgré peut-être à rause de son 
scénario historique sera plus ou moins 
apprécié selon le public de certaines sal­
les. Pour tel autre, son caractèi-e invrai­
semblable lui fera du tort. Par exemple : 
King Kong, Liliom, Le monde tremblera, 
L ’Etrange sursis et tout récemment : La 
main du diable. Pour un autre eneore ce 
sera certainement pour sa tendance reli­
gieuse. Souvenons-nous du Signe de la 
Croix, çhef d ’œuvre de réalisation qui est 
resté incompris dans bon nombre de salles 
et plus récemment Sancta Maria.

IL  es! beaucoup plus 'facile" î le  rêpofidFé" ' 
à la question concernant le documentaire 
de qualité.

Vous savez bien comme se résoud cette 
fameuse question du documentaire et cha­
que exploitant, du plus petit jusqu’au plus 
grand le sait pour lui-même. Le public 
quel qu'il Soit ne veut pas de documen­
taires à dormir debout et malheureuse­
ment il y en a beaucoup plus de mauvais 
que de bons. Il faut faire les parts et 
supprimer tous ces sujets se rapportant 
à la vie ou à l'éclosion. de plantes ou d ’a­
nimaux (poissons, grenouilles, etc...) Ou 
encore tous- ces sujets se rapportant à de 
simples vues de paysages, photos de châ­
teaux, montagnes, rivières. Que l’écran ré. 
nonce aux fondus perpétuels; le Public 
n ’attend que le mot « fin ». Par contre 
j c peux citer comme documentaires de qua.

Four voslrreniiB(le$,iUrra(Non$ 
Numéros dE Music-Hall

UNE ADRESSE

M 'IIIA U  I OFFICE
(L. FERAUD) Créé en 1918

Jean VI AL
Directeur

(Licence Internationale)
5, Rue Pavillon - MARSEILLE

D. 05-19

( f i i a L t l é  ?

lité : A la gloire des Opérateurs, qui met­
tait en relief toutes les prouesses de nos 
Opérateurs, Opéra de Paris, Paquebot 754, 
pompie.s de Paris. Par ailleurs je  conçois 
comme documentaire de qualité celui qui, 
sang être essentiellement un reportage, 
■montre au public des sujets tels que des 
ascensions de hauls.plateaux, des desceu. 
tes de rivière en canoës dans des paysages 
entre.coupés, par des chants. J e  citerai : 
Les rapides du Danube, Jeunesse en liber­
té.

Eu résumé, je  trouve qu’ il serait assez 
facile de faire un documentaire de qualité.

Enfin la morale du jour appaitenant 
selon l ’hobitude à un journaliste, voici 
pour clore cette semaine ce que nous écrit 
un des plus qualifiés puisqu’il se double 
d’un scénariste, dialoguiste et technicien, 
c’est à Alexandre Arnonx.

J ’appelle film de qualité celui qui a été 
fait avec des moyens de cinéma, pour le 
cinéma et qui a réussi, au moins en par­
tie, car les réussites totales son! exc-ep- 
tîonifèîlés, dans très -rondit-ions-. ¿ ’-ai l'air 
de proférer une lapalissade. Non pas, j ’é . 
'.¡mine, par ma d^iiiiuipn les .trois quarts 
des bandes. D’abord celles dont la réalisa­
tion a trahi par trop les visées louables 
ensuite toutes celles qui ont été tournées 
uniquement pour l’exploitation d'une ve­
dette ou d’un titre qui alléchera à coup sûr 
le publie, ou d’une ténébreuse combinaison 
financière. ,v

Les Visiteurs du Soir, par leur nou­
veauté, L ’Eternel Retour, par la perfection 
technique, Le Ciel est à vous, par sa vei­
ne à la fois populaire et stylisée, sont des 
exemples de ce que je  nomme des films de 
qualité. 11 y en a d'autres. Chacun d ’eux 
exprime quelque chose que nulle autre ma. 
tière que le pellicule, nul autre outil que 
la caméra n'auraient pu traduire.

Pour le documentaire, c’est encore le 
plus simple. 11 s’agit de..montrer au public 
ce qu'il ignore ou connaît mal, ce qui vaut 
la peine d ’être montré soit pour sa valeur 
d’enseignement, de pittoresque, de beauté 
ou d'information. Il s’agit d’être clair, con­
cis et animé, de dégager l'essentiel, de 
l ’enchaîner et de lui donner un rythme, 
do graver un graphique en mouvement et 
des images solides dans l ’esprit du spec­
tateur. On y a parfois réussi, sans didac­
tisme et sans ennui. J e  ne peux citer «les 
titres. Je  rappellerai toutefois une petite 
bande assez ancienne sur la Transhumance 
dont je  garde un souvenir ravi. C ’était à 
peu près l ’idéal du genre.

/ Alexandre ARNOUX.
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Un

PIERRE FRESNAY
de qualité 

c’est

^ ic e c te u tà

HATEZ - VOUS
de prendre date 
pour cette grande 
production

ECLAIR-JOURNAL
LYON M ARSEILLE TOULOUSE

•« Bd des Belges 103, Rue Thomas io . R. C U ire-P au llhat 
T éi. Lalande 75- S ï  Tél. îf. 23-85  T « .  Î 31-38

^RELIEE SONORE
avec l’amplificateur (. T. M. type 635

Demandez une démonétisation à

CINE TECHNIQUE
20, rue Caffarelli - TOULOUSE 

Téléph. : 230.96

Agents exclusif* pour la France

Agents demandés pour

BORDEAUX - MARSEILLE - LYON

C i  q x  i t M n m t H t C  ! . . .

I l n ’est guère besoin de redire les mul­
tiples malheure qui se sont abattu« sur le 
lilm de Viviane Romance: La Boîte aux 
Rêves 11 a été pondu là dessus suffisam­
ment de littérature. Naturellement les pro. 
phètes de malheur« n ’ont pas manqué pour 
annoncer à tous vent« que le film ne se­
ra i’. jamais terminé. Les événements sem­
blaient leur donner raison mais voilà qu’il 
y a près d’un mois la nouvelle arrivait des 
Studios dEpinay : On reprend la Boîte 
aux Rêves. La joyeuse équipe de Franck 
Villard, Henri Guisol, René Lefèvre, Hen­
ry Bry et Robert Pizzani avec la décou­
verte: Pierie Louis entourant Viviane Ro. 
maee se déchaînait à nouveau. La Sara, 
bande des scènes amusantes, joyeuses, 
passant de la douce ironie à la fantaisie 
la plus échevelée reprenait sous la direc­
tion d ’Yves Allégret.

On se doit de dire Bravo et de féliciter 
la Discina qui témoigne, une fois de plus 
d’un cran de belle allure... car devant l ’in­
connu qui se présente pour les mois à ve­
nir semblable recommencement d'effort de­
mande un bien sympathique courage. Tant 
que des équipes seront là pour remettre et 
maintenir le métier en marche il n ’y aura 
pas lieu de désespérer ni du cinéma ni de 
ses gens.

La Boîte aux Rêves va bientôt passer 
au montage et vraisemblablement sera li.

vrée à l’exploitation dans le courant du 
mois de mai. Alois, il ne reste plus qu’à 
attendre, qu ’à calmer une légitime impa. 
tience, nous verrons quand même La Boîte 
aux Rêves, le film qui doit redorer le 
blason de Viviane Romance .

L I3TE DES FILM S DISPONIBLES 
DANS LES AGENCES DE 
MARSEILLE ET TOULOUSE

Plusieurs maisons se mettant à ouvrir un 
service de format réduit, nous publierons 
très prochainement la liste des films dispo­
nibles à Toulouse et ensuite republierons 
« en bloc » la liste complète des films dis. 
ponibles à Marseille e. Toulouse, à ce 
moment nous ferons de cette liste un tira , 
ge à part que nous tiendrons à la disposi­
tion des exploitants du petn format.

C O N V O C A T IO N
Les Exploitants de Marseille et de 

la Région sont priés d ’assister à une 
réunion qui aura lieu :

M A R D I  28 M A R S , à 10 heures

au Roxy-Cinéma, rue Tapis-Vert 
à Marseille

Ordre du jour : S .A .C .E .M .; nou­
veau régime des séances; évacuations; 
pompiers ; questions diverses.

Présence indispensable.

Les convocateurs :
L V a c c o n  - C. M a t h i e u

— H— — — — W— «m immmi »Hi:ntf's:iMtwiiiiimiiiii»Nm«ii<NiinM:iiiniiMii:iiiniiiiiii.iuniuiiaHi>HMiiiuiHitniiiiiiiiuiiiMim»ttiuM -̂.'Nuw«MiiiHOmoirwinmiasiiMmifiMiiiMnnmMmi>Hi'nnnnniNrNM->m—— tmmmJs

UN TELEGRAMME EDIFIANT
CINE GUIDI MONOPOLE
M ARSEILLE

PERPIGNAN le 15.3.1914.
RESULTATS MAGNIFIQUES OBTENUS DEUXIEME VISION FILM  « LA 

FEMME PERDUE » Stop AVONS TOTALISE 178.878 RECETTE BRUTE SOIT 
¿3.000 FRANCS DE PLUS PREM IERE VISION Stop FELICITATIONS Stop BLO­
QUONS D ORES ET D EJA  TROISIEM E VISION SUR LA VILLE.

Signé: LES DEUX SALLES, PERPIGNAN.
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METTONS LES CHOSES AU POINT
Dans notre Numéro du 4 mars aux re­

cettes des «ailes de Toulouse nous avons 
publié pour le landem Yox.Nouveautés ]e 
total de 493.233 francs, résultat obtenu 
avec La Malibran. Cette somme s'entend 
timbres déduits. Avec les timbres-le' chif. 
f : e a été de 336.723 francs. Avec le même 
film le« Nom . i-.ité. seuls ont réalisé, la 
semaine suivante 213.878 francs soit au 
total 752.603 pour deux semaines aux 
Nouveautés d’une semaine au Yox. La 
Malibran passent à nouveau d ’ici peu une 
.semante àu Vox seul polir termine« les 
deux démaillés de première exclusivité sur 
Toulouse.

A
(".est aux Nouveautés qu'est sorti Re. 

tour de Flamme, nous félicitons Mme Le. 
elèro directrice des Sélections Cinégiaphi. 
plies du S. O. pour le beau résultat qu'a 
■obtenu cette production, eelà laisse présa­
ger de superbes contrats en perspective.

Établissements

RADIUS
130, Boul. Longcham p - MARSEILLE

Tél. N. 3816 et 38-17

TOUTES FOURNITURES 
POUR CINÉMA.

RÊVE ET ... RÉALITÉ
(Suite de la page 6)

tint ion des taxe« et la roennsidé,ration (boit 
lt. vilain mot !,) des tarifs. Ici je  ine per. 
mets de reprendre une idée émise par M. 
Revol plus liant cilé : mieux vaudrait, 
c'est eettain que le (.'. O. I. C. ait fixé des 
prix minima et non pas maxima, à eelà il 
existe un écueil: les commissions départe, 
mentales du contrôle des prix. Mais qui 
empêcherait que le (\ (). 1. ( ’. ne fasse fixer 
par décret un tarif général comportant un 
minimum ct un maximum qui laisserait à 
■chaque exploitant la possibilité d’adopter 
la série de prix lui convenant le mieux et 
à la faire avaliser par la commission dont 
il dépend ?

La question.est posée, nous serons nom. 
hrpu.x à attendre, avec curiosité, la répon­
se.

Léo ROY.

A F F I C H E S -
26, Q uai de Rive-Neuve 
M A R S E I L L E  - Téléph. Dragon 65 57

JEAN
Spécialité d'Affiches sur Papier

en tous genres 
LETTRES ET SUJETS

FOURNITURE GENERALE de ce qui concerne 
la publicité d une salle de spectacle

EN COURANT A PRES LE COURANT
Le« icstl'iction« brutales de courant qui 

frappent ¿¡n e ' moment la lotalilé de l'ac­
tivité nationale suscitent chez nos diri­
geants le déploiement d'un maximum d’é­
nergie pour en obtenir (de l'énergie).

On aurajl pu penser qu’ab.-t action faite 
des grincements i'e dents inévitables tout 
se tasserait salis douleur. Hélas, trois fois 
hélas ! Le Conseil National de l'exploita­
tion avait informé les... victimes que pour 
le s  villes clés la solution d o  compromis 
a d o p té , ,  était la suivante: 2 jouis de fer. 
met nie par roulement: répaitition des 
séante- sur les .5 autres jour« de façon à 
arriver à une réduction totale de consom­
mation de 30 r/c ■ '

("était penser sans les Secteurs électri. 
rpies <‘t l'administration tics Ponts et 
Chaussées qui exigent eux, 4 jours de fer. 
mciure effective, de leur côté les Préfec­
tures demandent que les salles ne soient pas 
toutes fermées les mêmes jours.

Cn roulement fut donc établi par le C. 
O. 1. C. mais à leur.tour les exploitants re. 
fusèrent de l'accepter petsonne n’étant 
d’accord pour fermer les jours où on le 
leur proposait.

D'autre part une enquête superficielle 
nous a révélé que les quatre grandes vil­
les dit Sud soit Bordeaux. Lyon. Marseille 
et Toulouse bénéficieraient chacune d ’un 
régime difforpn’.

Qu’il est donc difficile de faire simple, 
ment des choses simples. Voyons messieurs 
les fonctionnaires qu 'est.ee que cela peut 
vous faii-e que les cinéma« soient ouverts 
3 .jours ou ô jours, si en fin de compte la 
réduction de 30 % de cosommation est 
obtenue ?

Rien n ’est.ee pas ?
Alors, laisSez.uous nous arranger le 

moires mal possible et laissoz.nous limiter 
le« clégâls — eelà aide à templir la caisse 
qui vous paie.

DERNIERE MINUTE
Le C. O. I. C. nous- informe à ‘l’instant 

que Toulouse et Limoges Sont obligés de 
fermer effectivement 4 jour« sur sept. La 
suie « concession » obtenue est que ces 
quatre .jours no soient pas consécutifs.

AGENCE TO U LO U SAIN E 
DE SP ECTACLE

2, Rue Aubuisson - TOULOUSE 
Téléph. 217-04

Ventes -  Achats -  Locations • Gérances 
SALLES DE

CINÉMAS ET DE SPECTACLES

UN GALA POUR LES Œ UVRES 
SOCIALES

Le 11 avril aura lieu au Plaza un gala 
au bénéfice de nos œuvres sociales, outre lé  
film L ’Aventure .est au Coin de la . Rue,
plusieius attractions sont prévues dont 
nous reparlerons.

LES ASSURANCES FRANÇAISES
Risques de toute nature
DIRBCTBUR PA RTIC U U ER

Maurice BATAILLARD
81, m e  Paradis, 81 —  M A RSEILLE

Tél. : D. 50-93

LES RESULTATS DE TOULOUSE

Cet tains exploitant« «e sont fâchés, il 
pavait que tous les chiffres publiés ces (1er. 
niets lentps n’étaient pas exacts... Sans -bla­
gue ? Nous noue en doutions un peu !

Le résultat ? Quelques uns ne veulent 
plus communiquer leurs recettes. Espérons 
que le premier moment de mauvaise hu­
meur passé, tout le monde acceptera avec 
bonne g r â c e  de reprendre les vieilles habi­
tudes. mais cette fois, loyalement !

Léo ROY.

MALGRÉ LES EVENEMENTS,

CINEMATELEC
29, Boulevard Longchamp 

MARSCMLE Tél. N. 0 0 -6 6
CONTINUE A LIVRER 
tou! ce qui concerne

LE MATERIEL DE CINEMA
Places détachées  

et Accessoires
IT  EFFECTUE TOUTES RÉPARATIONS 
MECANIQUE ET DÉPANNAGE

M atériel et Pièces
ERNEMANN ZEISS-IKON  

Tickets
" A U T O M A T I C K E T , ,
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Béatrice devamt le Désir.
Film français tira du roman de Pierre 

Frcndaie avec un dialogue de Peyret 
Chapuis et réalisé par Jean de Margue, 
nat. Caméra: Fred Langenfeld. Désors de 
Wakhevitch et Morin. Musique de Van 
Parys. Interprété par: Fernand Ledoux, 
Jules Berry, Renée Faure, Thérèse Dor_ 
ny, Gérard Landry, Pizani, Bonvallet, 
Terof, Mario Cazes, Suzy Pierson, Ma. 
rie Carlot Mayanne. etc....

RESUME. — Le professeur Molléaus est 
un grand « tombeur de femmes » ses suc. 
cès sont innombrables, il en est excédé et 
son fidèle domestique doit le seconder pour 
écarter le« amoureuses trop passionnées- 
.Mais le professeur Molléaus aime, tout pu. 
lernellement, sa pupille: Béatrice, orpbe.. 
line, qu’il a recueillie. La petite lille est 
devenue jeune fille, elle est amoureuse et 
le jeune homme vient avec son père faire 
la traditionnelle demande en mariage. A 
leur stupéfaction, ils sont brutalement 
éconduite et le professeur laisse croire qUe 
Béatrice est sa maîtresse. Stupeur et dé. 
goût du fiancé, douleur spectaculaire de 
Molléaus qui constate que son amour n’a 
plus rien de paternel. Afin de se changer 
les idées le grand praticien emmène B éa. 
trice sur la côte d'azur. Fêtes, soleil, bals, 
fn  beau gaiçon est bien près de séduire 
la douce Béatrice. La catastrophe puisque 
cela semble représenter une catastrophe 
est évitée de justesse. Entre temps Béa. 
trice retrouve l ’amoureux de naguère mais 
l ’eut revue est peu aimable, le jeune homme 
doutant d ’elle depuis la fameuse réception 
que lui fit naguère le professeur. Désespé. 
rée, Béatrice accepte d ’épouser son bien, 
faitt-ur. Dans le train qui les ammène à 
Paris, le professeur apcicoit l ’amoureux 
désespéré, il voit la tristesse de Béatrice, 
¡1 comprend qu’il devient un très vilain 
personnage. Tl s’éloigne, explique la situa, 
lion au jeune homme et descend du train 
au premier arrêt. Exit Molléaus, fondu, le 
train repaît selon toutes prévisions vers le 
bonheur, tout va bien.

REALISATION. —  Disons d ’abord tout 
net que le mélo à grosses ficelles qui coud 
cette action est une garantie automatique 
de grand, de très grand succès. Semblable 
histoire doit logiquement remporter auprès 
du public une adhésion aussi unanime que 
celle de La Femme perdue. Tout y est, les 
sentiments trop grands, les drames, les 
beaux garçons, les jolies filles et de grands 
coups de grandeur d ’âme à vous laisser

FILMS RADIUS
130, Bd Longcham p - MARSEILIE

Tél. Not. 38-16 et 38-17

ont les films qui classent une solle

PA R IS
BAR DU SUD  

UN DU CINEM A  
LA N EIG E SU R L E S  PA S

tout pantois. Une mise en scène sans his­
toire connaît de bons moments, quelques 
paysages admirables, des intentions qui 
soulignent encore la note mélodramatique 
et sentimentale comme ces chastes voiles à 
travers lesquels on voit Béatrice se cou. 
cher ., mon Dieu, mon Dieu que cela fait 
donc jeune lille. Chacun sera ravi. Cette 
mise en scène a quelque chose d’excessive, 
ment appliqué: Pas de forme elliptique, 
pas de raccourci déconcertant, oh non, on 
suit bien b's personnages et on comprend 
bien tout ce qui se passe sans le moindre 
effort.

INTERPRETATION. —  Pourquoi a.t.on 
choisi Ledoux pour en faire un séducteur 
vieillissant ? C’est là un mystère que nul 
il’élucidera. 11 faut qu’il mette beaucoup 
île talent, et il en a à revendre pour essa. 
ver de justifier c-eltc distribution. 11 limite 
les dégâts «u mieux. Gérard Landry expo, 
se généreusement ses charmes de beau gar. 
eon. il ne sait pas plonger ni jouer la co, 
médie mais pour ce qu’on lui demande... 
Par cOntre l ’amoureux transi qui lui non 
plus n ’a pas grand chose à faire est de vi. 
sage intéressant. Son jeu est tin peu trop 
simplifié... il faut dire qu'a.vec Jules Berry 
comme père, que pouvaii-il faire si ce 
n'est de rester bien tranquille. PaSquali 
dessine avec une classe qui sent à mille 
lieues sont parfait acteur de théâtre le 
domestique stylé. Jules Berry déjà nommé 
ne passe que trop rapidement dans l’action 
on le regrette. Si je  garde pour la. fin Re­
née Faure c'est qu’elle seule justifie tout 
le film et mérite même que l ’on retourne 
le voir par plaisir. L ’Assassinat du Père

b m e Us wsMUom 
d'éUttoUiü

Jamais l ’avertissement sur le décalage 
entre la rédaction d'un éditorial et sa pa­
rution n'a été aussi valable que ces temp^. 
derniers et ce ns semble pas devoir se Mo­
difier. Au moment où je parlais des sola­
tions apportées à Marseille un accord était 
intervenu dans des conditions particulière­
ment satisfaisantes,, depuis il fut question 
de fermeture immédiate de quatre jours 
englobant le samedi et le dimanche. Des 
démarchas pressantes écartèrent ce dan. 
ger immédiat et en ce moment — je pat le 
pour moi et non pour mes lecteurs — il 
semble que la formule est de trois jours 
de fermeture avec trois séances par jour. 
Les cinémas appliquent ce régime qui n a 
pas encore été annoncé dans la presse et 
comme Paris marche — en exclusivité sur 
le régime d’un jour de. fermeture un jour 
à une seule séance et les autres à deux 
séances, on peut envisager qu’avant même 
la parution de ce numéro, l'accord entre les 
administration et comités intéressés ait 
fait admettre on imposer, une formule 
nouvelle, nous y reviendrons.

R. M. A.

Noël et surtout Les Anges du Péché avaient 
mi« Renée Faure au premier plan. On cou. 
naissait ses possibilités il ingénue, 
charme extrême, on ne s attendait peut 
être pas à tant de diversité. Dans Béa. 
t r i é e ,  elle fa it une démonstration assez, 
innaitendue: Elle peut aisément remplacer 
Danielle Derieux et la battre sur son pro­
pre terrain. Mieux que jolie, plus que fine, 
sensible à l ’extrême. Renée Faure tera 
dans le cinéma ce qu’elle voudra ci ¡1 
semble que les producteurs aient compris 
qu’avec elle ils ont fait une des décou. 
verte« les plus intéressantes que notre art.
métiev ait connue.

R. M. A.

A P T I
l a / p u b l _ ic: i t 4CINEMATOGRAPHIQUE

/ /  par

f  A F F Ê €H Ê E
D É C O R A T I O N

3  . F». MONTEVIDEO
TEL. D.2 S - 1 4

CH A R B O N S de PRO JECTIO N
SOCIÉTÉ FRANÇAISE A E G  A G EN C E de MARSEILLE

6 BOULEVARD NATIO N AL — TÉL. N A T. 54-56

POUR UN SON MEILLEUR
M est indéniable qu'en format standard, et 

principalement en format réduit, la qualité de 
l'enregistrement des films doublés est de beau­
coup supérieure aux films français où porfois 
même certains passages sont incompréhensi­
bles.

L'exploitant, qui a fait un gros effort de 
publicité pour le rendement d'un de ces films, 
constate amèrement qu'il a otteint le but con­
traire qu'il s'était fixé. Sons doute par la pu­
blicité qu'il aura faite par le nom de la ve­
dette, par le titre de la super production, 
aura-t-il eu davantage de spectateurs, mais 
la défectuosité du son, l'incompréhension de 
certains passages fera fuir les clients qui îe 
seront laissés tenter, ceux-là même qu'il au­
rait été intéressant de retenir pour augmenter 
le noyau des habitués.

Il n'est pas question d'incriminer le format 
de la pellicule, ni les défauts qui lui sont pro­
pres, puisque la plupart des films doublés sont 
impeccables.

La vérité, et il faut le reconnaître, c'est 
que la technique de l’enregistrement direct de 
la bande standard n'a fait aucun progrès de­
puis dix ans, alors qu'on est arrivé à une 
technique du doublage qui est absolument par­
faite.

Etudions tout d'abord quels sont les pro­
cédés utilisés pour la réduction des bandes 
standard en 16 m/m.

Le premier système qui a été employé et qui 
vient immédiatement à l'esprit est la réduc­
tion photographique, mais alors que le rap­
port de réduction dans le sens de la longueur 
est nettement défini, puisqu'il faut inscrire 
45 cm. de pellicule standard sur 18 cm. de 
pellicule format réduit, afin de ne pas réduire 
dans de trop grosses proportions le niveau de 
sortie de la cellule, ce qui conduirait à la 
nécessité de construire des amplis particuliè­
rement poussés comme gain et d'un prix de 
revient très élevé, on a voulu conserver le 
maximum de largeur à la piste sonore.

Une de nos grandes maisons de construction 
d'appareil de tirage a résolu le problème en 
inclinant l'objectif de réduction (sic), ce qui, 
bien entendu, augmentait la largeur de l'ins­
cription, mais n'importe quel photographe 
omateur se demandera avec juste raison, com­
ment la mise au point bonne d'un côté de la 
piste le sera-t-elle de l'autre côté. Tout le 
problème est là.

On s'est contenté d'une solution moyenne 
en faisant la mise au point au milieu, et le 
reste allait comme ça pouvait.

Outre la distorsion par production d'harmo­
nique impair il y avait une atténuation con­
sidérable des aigus et il ne pouvait être ques­
tion de correction pour compenser les pertes 
de laboratoire.

Puis on a utilisé des objectifs avec des len­
tilles corrigées et enfin, depuis peu de temps,

on procède ou réenregistrement des bandes et 
on est arrivé à une amélioration considérable, 
distorsion linéaire, perte au laboratoire, tout 
cela peut être mesuré et corrigé, il n'y a plus 
de distorsion par harmonique impair provo­
quée par les objectifs, mais il n en est pas 
moins vrai qu'on ne peut rendre excellent un 
enregistrement mauvais.

Quels sont les avantages de l’enregistrement 
direct ?

A notre avis, il n'y en a aucun. Certains 
vous diront que celui-ci donne plus de réa­
lisme à la scène et que l'enregistrement des 
paroles dites pendant l'action sont plus vraies 
qu'en doublage. Nous ne le croyons pas. Il 
y a tout d'abord l'emplacement du micro, on 
ne donne plus assez au son l'importance qu'il 
mérite.

Si on considère le processus normal pour 
tourner une scène, on constate que l'opéra­
teur de prise de vues commence à régler ses 
lumières et lorsqu'il a terminé, l'ingénieur 
du son se demande : où va-t-il placer son 
micro ? Ce n'est pas qu'il ignore la position 
correcte, mais bien souvent celui-ci se trouve 
dans le champ de la coméro ou bien, avec sa 
perche, il fait des ombres sur la scène que l'on 
va tourner, ou bien, de par la construction des 
décors, il se trouve en un point tel que la 
résonnance ou la réverbération rendront com­
plètement inintelligible l'enregistrement.

Pour rendre vrai une scène, il est indispen­
sable d'avoir un son mat ou bien un son avec 
une durée de réverbération plus ou moins lon­
gue ou bien même quelquefois avec de l'écho. 
Une scène de cathédrale enregistrée dans un 
studio sourd est lamentable, une scène d'exté­
rieur enregistrée dans un studio où il y a de 
l'écho, est aussi lamentable. Que dire des ex­
térieurs pris réellement en extérieur où le vent 
qui frappe le micro déchaîne des coups de 
canon sur le galvanomètre !

On enregistre toujours la musique dans un 
auditorium avant de tourner la scène, c'est ce 
qu'on appelle un play bock, et l'on prend tou­
tes les précautions nécessaires sur l'acousti­
que, sur la position du micro, sur la place des 
musiciens, on n'est ni gêné par les décors, ni 
gêné par l'opérateur de prise de vues. Pour­
quoi ? Simplement parce que le résultat serait 
lamentable autrement, et ce qui est vrai pour 
la musique est vrai pour la parole et vrai pour 
n'importe quel enregistrement.

Nous savons que ce que nous demandons 
est une véritable révolution dans le cinéma et 
non seulement les films français en 16 m'm  
seraient excellents, mais le standard aussi. Il 
faut doubler tous les films, enregistrer un son 
témoin quelconque pour détecter le doublage 
et après que le film aura été terminé, passer 
à l'auditorium où, avec les mêmes artistes, le 
son sera enregistré. Nous sommes persuadés 
qu'avec les moyens actuels : chambre d'écho,

filtre de bonde, emplacement exact du micro, 
nous arriverions à une qualité surprenante. La 
difficulté du doublage d'un film étranger ré­
side dans le texte. Il faut que la traduction 
intégrale ou non corresponde au mouvement 
des lèvres et c'est ce qui, bien souvent, justifia 
un dialogue quelconque.

Nous avons consaté que l’enregistrement dt 
la musique du film LA SYMPHONIE FAN­
TASTIQUE était excellent. La raison en est 
simple, c'est parce que celui-ci a été enregis­
tré indépendamment des p.ises de vues et 
dans des conditions qui ont été définies uni­
quement par l'ingénieur du son, dans une salle 
où l'acoustique convenait aux 3 0 0  musiciens 
et aux 2 0 0  choristes. La qualité obtenue au­
rait été impossible autrement.

Nous savons que nous demandons beaucoup 
uniquement pour l'amélioration de la qualité 
sonore du format réduit, mais nous sommes 
persuadés que dans un avenir plus ou moins 
long, tous les films seront doublés et on cons­
tatera une qualité de son irréprochable en 
35 m/m et en 16 m/m.

R. B.

Le Courrier du 16 H,/«i
Nous commençons aujourd’hui la paru, 

tion de cette rubrique.
Ce courrier étant d’intérêt profession, 

nel général et n’ayant aucun rapport avec 
les habituels « Petits Courriers » nous 
avons décidé de ne p «  publier le nom de 
nos correspondants, certaines questions po_ 
sées pouvant pour l ’intéressé être gênan. 
tes vis à vis de la concurrence. Il nous a 
paru préférable de résumer la question 
afin que chacun puisse en faire son profit.

Toute correspondance se rapportant à 
ce courrier est à adresser à la REDACTION 
DE LA « REVUE DE L ’ECRAN »: 43, 
Boulevard de la Madeleine à Marseille 
avec la mention très apparente : COUR. 
R IER  DU 16 m m.

Je serais très désireux que vous me donniez 
des renseignements sur la question suivante : 
Mon matériel sonore me donne un son conve­
nable, mais j'ai remarqué que l'on entend très 
mal les basses.

Cela peut provenir de plusieurs causes : 
1° l'ampli, dons ce cas, seul un spécialiste 
peut y apporter remède ; 2° le haut-parleur, 
il est indispensable que le bafle soit de di­
mensions suffisantes et autant que possible 
fixé au sol ; 3° le voltage de l'excitation, si 
votre excitatrice est survoltée vous devez 
avoir des aigus dominants.

Essayez de dévolter l'excitation et de fixer 
solidement votre bafle de haut-parleur au sol, 
si le résultat n'est pas probant cela vient de 
l'ampli.



L’ENFANT PRODIGE
Le film Graine a u Vent, dont Carlet- 

tina assume de bout en bout le princi, 
pal rôle, sera dans quelques jours pro. 
jeté sur l’écran du Paramount. Le c i, 
néma français, s’il a fait souvent appel 
à des garçons et à des fillettes, n’a près, 
que jam ais osé confier à un enfant un 
rôle aussi important que celui qui a été 
dévolu à la petite Carlettina, la char, 
mante petite actrice qui se révèle n'iain. 
tenant comme grande vedette.

De grands artistes tels que Jacques 
Dumesnil, Marcelle Geniat, Gisèle Casa, 
desus, Line De’lamare, ont ' généreuse, 
ment accepté de s’effacer en faveur de 
leur petite camarade. Grâce à eux tous, 
l’émouvant roman de Lucie Delarue. 
Mardrus, adapté par Stève Passeur, ac. 
quiert à l’écran une puissance et une 
fraîcheur extraordinaires.

Réalisé par Maurice Gleize, Graine au 
Vent consacre définitivement le tailent 

unique d’une fillette de douze ans et aus. 
si un genre que le cinéma .-français avait 
jusqu’ici négligé au profit de firmes 
étrangères.

C’est le jeune compositeur Jean Hu_ 
beau qui a écrit la musique de ce film 
peu banal.

CRIME A LA P. J .

Un cadavre vient d’êlrç découvert 
dans les locaux mêmes de la P. J ., à 
l’étage des cabinets des inspecteurs. On 
se perd en conjectures au sujet de ce 
crime audacieux. La victime est une 
jeune tille prénommée Cécile. C’est le 
célèbre Commissaire Maigret, le policier 
à « l’intuition » accompagné de son in . 
séparable Lucas, qui a été Chargé de 
l’enquête.

Cette histoire singulière, lirée du ro_ 
man de Georges Siménon, a permis â 
Maurice Tourneur de réaliser le fllm 
policier le plus sensationnel, le plus r i. 
che en surprises: Cécile e$t Morte. C’est, 
une nouvelle production Continental 
Films, un fllm étonnant riche en sunpri. 
ses et rempli d’humour. C écile est. Morte 
passe en exclusivité à « l’Olympia » de­
puis le Mercredi 8 Mars.

ON TOURNE A NICE...
Marol Carné a retrouvé Paris aux stu­

dios de la Victorine où se poursuit la 
réalisation de son film Les Enfantg rfu 
P aradis  Les principaux interprètes : 
Arletty. Jean-Louis Barrault, Pierre 
Brasseur, Marcel Herrand. Pierre Re­
noir et Maria Casarès ont rejoint à Nice 
leur metteur en scèè.

On tourne la première époque et tous 
les personnages ont rajeuni de quelques 
années. Debureau n’est encore que Bap­
tiste. un rêveur, un « tombé de la lu­
ne » ; Frédérik Lem aître: un très jeune 
homme convaincu de son génie, et le 
« dandy du crime », l'écrivain public 
Lacenaire : un rimeur s'essayant à de 
menus larcins en attendant de satisfai­
re ses instincts meurtriers. La belle Ga­
rance (Arletty) gagne sa vie en incarnant 
la Vérité dans une baraque de cette 
joveuse kermesse du Boulevard du Crime 
où le bon,peuple de Paris vient oublier 
ses soucis, mais sa nuité, trop chiche­
ment mesurée, paraît unP escroquerie«.

PLUS DE CENT DANSEURS 
ET DANSEUSES.

Ces jours derniers, une fête splendide, 
un des clous du B ossu , que tourne 
Jean Delannoy et dont Pierre Blan- 
ohar (le Chevalier de Lagardère) 
est la vedette, dércula «es fastes 
dans les jardins du l’alais-Royal, recons­
titués au studio des Buttes-Chaumont par 
R. Renoux et S. Pimenoiï, un des plus 
grands ensembles réalisés juqu’à ce jour 
dans un studio. Sur une scène immense, 
plus de cenl danseurs et danseuses cos­
tumés en sauvages... très XV IlIm” siècle, 
le chef orné de plumes multicolores, le 
visage couvert de masques effrayants, 
brandissant des haches, luttèrent en dan­
sant ! contre les marin« de la Compa­
gnie du Mississipi venus défendre les 
sauvageonnes contre la colère de leurs 
seigneurs et maîtres. Réglé par Cons­
tantin l'cherkass, maître de- ballet de 
l’Opéra-Gomique, ce ballet -fut exécuté 
avec brio devant 1P Régent (Jean Mar- 
chat), Aurore de Gaylus (Yvonne Gau- 
fleau), Gonzague (Paul Bernard^ devant 
les grailles « vedettes » de l’époque, 
l’abbé Dubois, le financier Law, M. d’Ar- 
genson, la foule des courtisans et des jo ­
lies femmes. Le dialogue incisif, pétillant 
d’esprit de Bernard /immer, par ses ré­
parties inattendûes, donnera un prix par­
ticulier à ces scènes grandioses nt somp­
tueuses.

Ltosqu!an pade de...
"L'ESCALIER SANS FIN"

« ... Des passage.« remarquablement 
« réussis jalonnent la réalisation de ce 
« film où l’on trouve généralement les 
« qualités de Georges Lacombe. celles 

«  de son opérateur Christian Matra.s et 
« et celles d’une équipe d’interprètes qui 
« ne m érite que des éloges... »

Hélèn GARCIN dans Aujourd’hui.

ALEXANDRE RIGNAULT 
NATURELLEMENT

A. Rignault qui triompha au Théâtre 
Montparnasse dans le rôle de l’Ogre dans 
L e Grand. Poucet  joue clans Coup de Tê­
te, le film que réalise actuellement René 
Le Hénaif un rôle d'entraîneur sportif 
fort sympathique. Voda qui change cet 
excellent comédien de ses dernières créa­
tions. Ces temps derniers en effet on 

ne lui a confié que des rôles antipathi­
ques. Aujourd’hui aux côtés de Pierre 
Mingand, Alerme, Jean Tissier et Josse- 
lyne Gaël, il reprend sa revanche dans 
un film d’action ët d’humour.

ON A JCUE « ESTH ER »
DEVANT LA CAMERA

Poursuivant la réalisation de E eh ec 
a u Roy, Jean-Paul Paulin vient de 
tourner au studio François 1er les scè­
nes de la première représentation d’F s- 
ther  de Jean Racine, au Collège de Saint 
Cyr. Dans un splendide décor tous les 
principaux artistes du film étaient réu­
nis: Odette Joyeux, Lucien Baioux, Ga- 
brielle Dorziat, une étonnante Madame 
de Maintenon, Maurice Escande, un 
majestueux Roi Soleil. Georges Marcha., 
Catherine Morgate, Madeleine RousseL 
Jacqueline Ferrière et Jacques Varen- 
nes.

RECORD DE VICHY

L es Avntures F an tastiqu es du Baron  
MunchhaiiSsen bat tous les records d'af­
fluence e t dg recettes à Vichy. E a  3 se­
maines le Cinéma « Lux » a enregistré 
437.989 francs, chiffre jam ais atteint par 
aucun Cinéma d© Vichy même par ceux 
possédant un nombre de places plus im­
portant.

10 Francs la ligne

, ¡Kg?" A VENDRE bas prix ampli har­
monie Radio. Ecrire Revue N‘ 99.
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